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La Belgique est constituée de trois communautés 
culturelles : lune de langue française, l'autre de 
langue néerlandaise et la troisième de langue 
allemande, 
A la suite de plusieurs révisions constitutionnelles, 

l’état belge a été partiellement réarganisé sur base 
de Pexistence de ces trois communautés. La 
politique culturelle - et donc sportive - a été 
“communautarisée”. La spéléologle belge, qui 
souffrait depuis longtemps du morcellement, à 
réussi à réaliser son unité, Mais elle n’a pu le faire 
qu'en s’adaptant aux structures politiques du pays. 

En 1985, tous les spéléologues néerlandophones 
se sont groupés au sein de la VERBOND VAN 
VLAAMSE SPELEOLOGEN". En 1986, les 
spéléologues francophones ont fait de même au 
sein de UNION BELGE DE SPELEOLOGIE. Une 
structure nationale minimum est mise en place afin 
de coordonner les effarts des deux ligues. 

  

L'UNION BELGE DE SPELEOLOGIE 
(UL.E.S.) 

Créée le 21 novembre 1984, elle rassemble les 
quelque deux mille spétéologues belges de langue 
française, répartis dans une centaine de clubs. 
Les activités de nos spéléolagues se développent 
suivant quatre axes, outre l'activité de loisir 
inhérente à toute pratique sportive : 
-  Spéléologie sportive : visite des cavités de 
Belgique et d’une grande partie de l'Europe : 
Autriche, Espagne, France, ltalie, Luxembourg, 
Suisse, … 
= Spéléolagie de recherche : découvertes de 
nouveaux réseaux par prospection, débleiement et 
plongée. 
= Grandes expéditions : recherche intensive dans 
certains massifs aux quatre coins du monde : 
Algérie, Autriche, Java, Maroc, Mexique, Nouvelle 
Guinée, Suisse,etc. 
= Protection du patrimoine : lutte contre la pollu- 
tian et la destruction des zones karstiques, contre 
l'envahissement anarchique des cavités et, d'une 
manière générale, pour maintenir l'accessibilité dut 
glus grand nombre de grottes. 
Les clubs et les services fédéraux sont regroupés 
en trois centres régionaux : Brbant, Hainaut. 
Namuret Liège. Dans ces centres fonctionnent des 
permanences durant lesquelles les divers services 
sont accessibles : bibliothèque et médiathèque, 
service d’information et de documentation, prêt et 
vente de matériel spéléo neuf et d'occasion, 
informatique, etc... 

  

SECRETARIAT PERMANENT 
Rue Belvaux, 93 
B-4030 Liège-Grivegnée 
Tél. : 32/4/342 61 42 - Fax: 32/4/342 11 56 

e-mail: ubs@rtim.be 
Web: http://www.rtfm.be/ubs 

Régionale de BRUXELLES-BRABANT WALLON 
Place J.B. Willems, 14 
B-1020 Bruxelles 
Tél. : 32/2/427 71 24 

Régionale du HAINAUT-NAMUR 
Rue Masure, 13 
B-6040 JUMET 
Tél. : 32/71/37 31 59 

Régionale de LIEGE 
Rue Belvaux, 93 
B-4030 Liège-Grivegnée 
Tél. : 32/4/342 61 42 - Fax: 32/4/342 11 56 

A Liège sont situées la bibliothèque centrale et le 
centrede documentation où estrassembléeladoou- 
mentation spéléologique de toute provenance, Ce 
service collabore avec la Commission de Docu- 
mentation de l'Union Internationale de Spéléologie. 

Situé au coeur d'une région propice àlaspéléologie 
etl'escalade, 1 gite équipé àgrande capacité permet 
de passer un séjour agréable : 
Le Centre d'Hébergement “LE REFUGE” est ouvert 
rue du Millénaire, 11 à 6941 Villers-Sainte-Gertrude 
(tél. : 32/86/49 90 55). 

Le Bureau Fédéral est composé comme suit : 
(ui 1997) 
Président : 

R. GREBEUDE 

Secrétaire : 
L. HAESEN 

Trésorier : 
A. DOEMEN 

Vice-Présidents des Régionales : 
S. DELABY (Rég. Bx-Brt W) 
G.FAWAY (Rég. Lo) 
O. DE WITTE (Rég. Ht-Nr) 

SERVICE PUBLICATIONS 
R. GREBEUDE - D. UYTTERHAEGEN 
Rue Belvaux, 93 
B-4030 Liège-Grivegnée 

Il assure l'édition de trois niveaux de publications: 

  

1°. Un bulletin d'information mensuel, répandu le 
plus largement possible : il véhicule l'information 

courante etpeuts’obteniren échange sur demande. 
2° Une revue trimestrielle envoyée aux membres, 
aux abonnés et aux échangistes : elle véhicule 
l'information de fond. Elle remplace trois revues 
qui ontcessé de paraître en 1984 : CLAIR-OBSCUR, 
SPELEO-FLASH et SPELEO-LOGIE. 
æ. Des publications exceptionnelles. 
Des commissions ontété créées afin de développer 
des aspects particuliers de la vie de la spéléologie: 

COMMISSION DE PLONGEE SOU- 
TERRAINE 
Directeur : R. COSSEMYNS 

COMMISSION DE LA PROTECTION DU 
KARST ET D'ACCES AUX CAVITES 
Directeur : M. ANDRIEN 

COMMISSION SPELEG-SECOURS 
Directeur : G. FANUEL 

COMMISSION ESCALADE 

  

COMMISSION SCIENTIFIQUE 
Directrice : S. VERHEYDEN 

  

COMMISSION ENSEIGNEMENT 
Directeur : J. GODISSART 

COMMISSION ARBITRAGE 

COMMISSION CANYON 
Directeur : L. HAESEN 

COMMISSION PARITAIRE DU 
GUIDAGE REMUNERE 

COMMISSION GRANDE EXPEDITION 
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MOTS-CLES 

Archéologie - Préhistoire (histoire de la) - Paléolithique - Lütons (Trou des) - Structure de combustion 

Structure aquifère. 

RESUME 
En quelque cent cinquante ans de recherche, l'archéologie a connu des transformations fondamen- 
tales au cours desquelles l'intérêt porté au bel objet" s'est progressivement déplacé vers les struc- 
tures archéologiques. Ce faisant, les collectionneurs ont lentement laissé la place à des équipes 

pluridisciplinaires qui peuvent aujourd'hui apporter des informations sur les aspects les plus ano- 
dins de la vie quotidienne de nos lointains ancêtres. 

KEYWORDS 
Archaeology - Prehistory {history of) - Palaeolithic - Lûtons (Trou des) - Burning structure - Water 
structure. 

ABSTRACT 

During approximatively one hundred and fifty years of research, archaeology has experienced major 

changes during which the interest for the “beautiful piece" has gradually moved to archaeological 

structures. Collectors have then slowly given way to multidisciplinary teams of researchers who are 
able today to give information on the slightest aspects of our earliest forefathers' everyday life. 

  
  

DU DÉLUGE 
AU PALÉOLITHIQUE — 
S'il est une question que les 

hommes se posent avec 

insistance aujourd’hui, c'est bien celle de 

leurs origines où plus simplement celle de 
la raison de leur présence sur cette terre. 
Sans que nous en ayons la preuve formelle, 
ilest légitime de penser que ces questions 
ont toujours été au centre de leurs 
préoccupations. En effet, l'anthropologie 

religieuse a bien montré que chaque groupe 
humain possède dans son patrimoine 
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culturel des mythes d'origine dont le but est 
non seulement d'assurer une justification 
de ces manières d'être et d'agir mais en- 

core de lui donner de droit une place au sein 
du monde dans lequel il se trouve, Les 

mythes n'apportent évidemment aucune 
justification aux contenus qu'ils livrent. Les 
éléments qui s'y trouvent sont garantis par 
la volonté de puissances surnaturelles ou 
surhumaines (dieux, ancêtres mythiques 
.…) dontils se bornentàrapporterce qu'elles 
ont édicté. Dans cette optique, le passé 
primordial n'apparaît pas comme un   

CHRONIQUE DE LA-PRÉHISTOIRE: 
L'évolution des recherches archéologiques 

  

problème susceptible d'être interrogé, mais 
ilse donne d'emblée comme une réponse 

unique et définitive. Dans la première moitié 
du XIXe siècle, au moment où les 
paléontologues et les premiers géologues 
éventrent le sous-sol à la recherche de ces 
ossemenis d'animaux disparus et de ces 
curieux instruments en silex taillé, c'est 
donc tout naturellement vers la Bible que 

les pionniers de l'archéologie vontse tourner 
pour essayer de déterminer l'époque à 
laquelle ils remontent. La réponse estsans 
équivoque, elle se trouve dans la Genèse 
{VI-IX) : par suite d'une punition divine, un 

cataclysme a provoqué la disparition de 
tous les êtres vivants. Seuls Noé, sa famille 

et un couple des différentes espèces 
animales furent épargnés afin de repeupler 
la Terre après ce déluge meuririer. Ces 
restes anciens appartiennent donc aux 
périodes antédiluviennes. Il est vrai que, 

pour les scientifiques d'alors, ces asser- 
tions sont très largement confirmées par 
l'aspect bouleversé des couches des 
gravières de la vallée de la Somme en 
France (Abbeville, Saint-Acheul …) ou des 
grottes de France, de Belgique et 
d'Allemagne dans lesquelles se trouvent 
ces vestiges, mais aussi parles ossemenis 
et les outils de pierre dont les traces de 
cassure et d'usure importantes fournissent 
autant de témoignages sur la violence des 
phénomènes diluviaux. 

Mais s’il est vrai que la destruction n'a rien 
épargné, le problème se pose dès lors de 
savoir comment avoir connaissance des 
informations qui, par définition, échappent 
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aux sources écrites puisque le cours de la 
tradition a été brutalement interrompu par 
ce cataclysme. Le seul moyen est 
évidemment d'extraire du sol tous les ves- 
üiges qui y sont enfouis et de les étudier. Or, 
il apparaît rapidement que deux grandes 
couches peuvent être isolées. La première 

(alluvium) livre des outils en pierre polie et 
des restes d'animaux qui existent toujours 
comme le boeuf ou le cheval, la seconde 
(diluvium) ne fournit que des instruments 
enpierre taillée assez grossiers etles restes 
d'animaux comprenant, d'une part, des 

espèces aujourd'hui disparues comme le 
mammouth ou l'ours des cavernes et, 
d'autre part, des ossements d'animaux ne 
vivant plus dans nos régions comme le 
renne. De plus, chaque fois que les deux 
couches coexistent, la première se trouve 
toujours au-dessus de la seconde: l'alluvium 
est donc forcément plus récent que le 

diluvium. Quant aux outils des hommes de 
la première période (dont on commence 
d'ailleurs à découvrir les restes osseux), ils 
sont frustes et grossièrement travaillés. 
L'industrie se compose de pièces massives 
souvent mal finies (les bifaces) et d'éclaits 

retouchés (les racloirs) qui se distinguent 
aisément des belles haches polies de la 
période plus récente. Un scientifique 
britannique - Sir John Lubbock (1834-1913)- 
baptisera bientôt la première 
«Paléolithique» (âge de la pierre ancienne) 
et la seconde «Néolithique» (âge de la 
pierre nouvelle). 

2. LE SOL: CONTENANT 
OU CONTENU ? 

Si les scientifiques britanniques ont 

beaucoup oeuvré pour faire reconnaître la 
toute nouvelle science, il n'en reste pas 
moins que c'esten France que de nombreux 
amateurs éclairés ontamassé les premières 
collections importantes. À cet égard, 

Jacques Boucher de Perihes (1788-1868) 
ne se sera pas battu en vain pendant 
plusieurs décennies auprès des autorités 
del'Académie des Sciences, fortréfractaires 
sur le problème de la grande ancienneté 
des bifaces récoltés dans les «bancs 
diluviens» des carrières de la région 
d’Abbesville. Sa persévérance lui permettra 

de poser le premier les principes 
méthodologiques fondamentaux de la 
préhistoire. Il note, en effet, que ces très 
vieux instruments en pierre taillée peuvent 
Se regrouper en quelques types importants 
et que chaque type d'outil - de Mortillet les 
appellerabientôt des «fossiles directeurs»- 
appartient toujours à une même couche. Il 
est donc désormais possible de subdiviser 
en sous-périodes la très longue période 
antéhistorique ou, comme on commence à 

l'appeler de plus en plus, la période 
préhistorique. La couche la plus profonde 
contient les haches taillées (bifaces) du 

diluvium inférieur, elle est surmontée par 
une couche comprenant des pointes de 
silex (diluvium supérieur); cette dernière 

Regards/28 1997 

laisse la place à une couche avec des 
aiguilles en corne (alluvium inférieur), 
immédiatement sous la couche à poteries 
grossières fabriquées à la main (alluvium 
proprement dit) … Bien entendu, la subdivi- 
sion qu'il propose reste encore sommaire, 
et il reviendra précisément à Gabriel de 
Moriillet (1821-1898) de l'affiner quelques 
années plus tard en forgeant les notions, 
toujours utilisées aujourd'hui, d'Acheuléen, 
de Moustérien, de Solutréen et de 
Magdalénien. Mais le principe 
méthodologique de la chronologie relative 
établie sur la base d’une analyse 
stratigraphique ne se modifiera plus. 

En fait, cette méthode de travail a 
fondamentalement modifié latitude des 
Chercheurs parrapportau sol. Tout d'abord, 
enelffet, les fouilleurs ne s'intéressent qu'aux 

objets les plus intéressants contenus dans 
le sous-sol puisque ceux-ci n'ont pour seul 
but que de remplirles vitrines de leur collec- 
tion. C'est dire que le sol est considéré 
comme Une gangue où se trouveni cachés 
lestrésors qu'il s'agit d'éliminer au plus vite. 
Le sol est donc vu comme un simple 
contenant. À l'inverse, avec Boucher de 
Perihes et de Mortillet, le sol a lui-même 
des renseignements précieux à fournir. Il 
doit être questionné, car les objets enfouis 
ne deviennent pleinement significatifs que 

si l'on connaît la couche de laquelle is 
proviennent. Le soi devient dès lors un 
contenu qu'il va impérativement s'agir 
d'analyser pour en tirer les informations 
servant àreconstruireles différentes phases 
de l'histoire humaine. 

3. TEMPS ET ESPACE 
EN PRÉHISTOIRE 

La préhistoire est évidemment une science 
du temps - du temps d'avant l'écriture -, et 

àbienconsidérerles travaux de la première 
moitié du XXe siècle, on perçoit aisément 
que les recherches ont été marquées parla 
volonté de circonscrire le très long passé 
de l'homme préhistorique en termes de 
chronologie. La technique de fouille 
pratiquée alors est celle de la tranchée ou 
du sondage ; elle est destinée à présenter 
la séquence stratigraphique complète du 
terrain que l'on fouille (fig. 1). Quant au 
matériel, il n’est récolté que dans la mesure 
oùil contribue à préciser la chronologie. Le 
tamisage des déblais anciens montre 
d’ailleurs à quel point ces pionniers ont pu 

être sélectifs dans le ramassage des objets. 
llfautnéanmoins avouer que sila «boulimie 
archéologique» de cette époque a entraîné 
la perte irrémédiable d'informations 
essentielles - le Dr. Félix Garrigou (1835- 

Fig. 1: exemple de coupe stratigraphique: Le Piage. 
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    avait d fouillé 27. tes 
pyrénéennes en 1874 -, elle a permis, avec 

le concours essentiel de l'abbé Henri Breuil 
(1877-1961) et de Denis Peyrony (1869- 
1954), de construire une séquence 
chronologique de référence pour toute la 
période préhistorique et, en particulier, pour 
l'ensembie dutrès long Paléolithique {fig.2). 

Siles paléolithiciens pouvaient sans aucune 
difficuité dater un horizon dans lequel 
avaient été exhumés tel type de grattoir ou 

de pointe de sagaie, ils ne pouvaient, en 
revanche, guère avancer de certitudes 
quant aux détails de la vie quotidienne des 
hommes qui les avaient façonnés. La re- 
constitution de leur mode de vie, de leur 
façon ds penser, de l'approche du milieu au 
sein duquel ils évoluaient, demeurai très 
largement hypothétique. Cette situation 
s’est poursuivie sans changement notable 
jusque dans les années cinquante de ce 
siècle. Dès ce moment, de nouvelles 
méthodes de fouilie vont progressivement 
s'imposer grâce aux travaux d'André Leroi- 
Gourhan (1911-1986). La fouille verticale, 
tout entière orientée vers une 

  

compréhension stratigraphique du terrain, 
va laisser la place à une technique de 
fouille horizontale visant à dégager 
minutieusementlss surfaces anciennes sur 
lesquelles l’homme préhistorique s'est 
déplacé et a vécu. Surtout, la volonté d'un 
archivage intégral des informations 
récoliées s'avère de plus en plus indispen- 
sable. Même si l'exploitation intensive des 
gisements par les premiers archéologues 
était justifiée - partiellement en tous cas - 

par la volonté d'assurer à la préhistoire des 
fondements scientifiques solides, il n'en 
reste pas moins que le nombre des données 

acquises étaient minimes, sinon dérisoires, 
par rapport à la qualité des sites exploités. 

Or, un gisement fouillé est un gisement 
détruit : tout ce qui n'a pas été relevé, 

prélevé ou photographiéest perdu à jamais. 
Comme le disait François Bordes (1919- 
1981) : les archives du Quaternaire se 
détruisent en se feuilletant,etne peuvent 
être lues qu’une fois. Mieux vaut de 

laisser le livre fermé que de le lire 
négligemment. Les décapages doivent 
donc être menés avec beaucoup d'attention. 

Fig. 3: relevé des instruments en silex et relation entre les fragments qui se raccordent entre eux: 

  

  

  

  

Pincevent (section 36). 
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La position des vestiges - même les plus 
insignifiants - est soigneusernent repérée 
et notée sur des plans. Des photographies 
etdes moulages sonteffectués. Le matériel 
est à présent intégralement récolté ei 
conservé, et fait l'objet d'analyses 
statistiques permettant de circonscrire dans 
le temps, mais aussi dans l'espace, des 
groupes dont il s'agira de dégager les 
caractéristiques culturelles. En outre, de 
vasies zones témoins, non fouillées, sont 

systématiquement conservées afin de 
rendre possibles des contrôles ultérieurs et 

d'autoriser des investigations 
supplémentaires avec les acquis 
technologiques nouveaux. Enfin, la 

démarche scientifique exige l'accès aux 
informations, et la publication exhaustive 
des données des sites fouillés est 
aujourd'hui de mise. 

4. STRUCTURES ET RECONSTITU- 
TION DE LA VIE QUOTIENNE 

La fouille horizontale permet, en fait, de 
visualiser la disposition des objets les uns 
par rapport aux autres (fig.3) et de relever 
la présence de structures archéologiques 
telles que des foyers ou des pierres de 
calage destinées à maintenir en place les 

structures d'habitat. Isolé de son contexte, 
l’objet est insignifiant. Seules comptent les 
relations qui l’unissent aux objets voisins, 
et celles-ci vont permettre de reconstituer 
et de préciser les diverses structures 
détruites où non conservées (fig. 4). Des 
blocs de pierre disposés en cercle, par 
exemple, sont significatifs en ce qu'ils 
circonscrivent l'endroit où se trouvait la 
carcasse disparue de la hutte, des griffes 
d'animaux intéressent parce qu'elles 
renseignent sur la présence de peaux, 
également entièrement disparues, posées 
à même le sol à l'arrière de l'habitat … li va 
dès lors devenir rapidement possible de 
cerner les diverses aires d'activité des 
hommes de la lointaine préhistoire (aire de 
boucherie, de cuisine, de débitage, de repos 

), d'autant que les spécialistes d’autres 
disciplines, aidés parfois de techniques de 
laboratoire très sophistiquées, vont encore 
apporter leur concours. Vers 1950, la 
méthode radiocarbone a fourni les 
premières datations absolues. En un demi 
siècle, la plupart des sites occupés il y a 
moins de 40000 ans ont été datés par cette 
méthode, tandis que d'autres techniques 
(potassium-argon, uranium-thorium …) ont 
progressivement fourni des dates pour les 
gisements plus anciens. Les paléontologues 
déterminent les espèces animales dont on 
trouve les restes épars dans les gisements 
et nous apportent des renseignements 
indispensables surle milieu etles habitudes 
alimentaires des hommes préhistoriques. 
Les palynologues nous renseignent avec 
précision sur le couvert végétal grâce à 
l'analyse des pollens fossiles prélevés dans 
les couches sédimentaires et donnent des 
informations sur le climat des diverses 
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Fig. 4: reconstitution d'une hutte d'après la position des divers vestiges au sol: Pincevent. 

périodes … On le comprend, la fouille est 
devenue un acte complexe qui met en 
oeuvre des moyens considérables et une 
équipe pluridisciplinaire. Mais à ce prix, elle 

nous dévoile la vie d'êtres humains disparus 
depuis des millénaires, elle rend possible la 

connaissance de leurs gestes les plus 
quotidiens, elle nous donne accès à 
certaines de leurs pensées, de leurs 
croyances, elle nous livre même les clés de 
certains de leurs déplacements. 

A vrai dire, ce qui importe aujourd'hui est 
bien moins de saisir des instantanés de la 
vie de l'homme préhistorique à travers les 
objets exhumés au cours des fouilles que 
de reconstituer la manière dont il a exploité 
les matières premières et les a 
progressivement transformées en produits 
finis susceptibles de répondre à ses besoins 
existentiels. L'exemple du feu, pris parmi 
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beaucoup d'autres, nous montrera l'intérêt 
d'une démarche aussi exhaustive. Il ne 
suffit pas de constater que l'homme du 

Paléolithique possédait le feu. Encore faut- 
ils’attacher à essayer de comprendre com- 
ment il réalisait ses foyers et ce qu'il en 
faisait. Pour difficiles qu’elles aient été, ces 
questions se sont en tout cas révélées 
payantes. Elles ont, en effet, permis de 
remplacerles clichés partrop simplificateurs 
de l'homme préhistorique allumant son feu 

avec de petits morceaux de silex pour se 
protéger du froid par une réalité factuelle 
beaucoup plus complexe. Les expériences 
démontrent que le silex produit une étincelle 

trop brève pour la production de feu. En 
revanche, des nodules de pyrite trouvés 
dans plusieurs gisements du Paléolithique 
présentent des traces de friction répétées 
que l'on peut légitimement interpréter 
comme des traces de production de feu :ils 

semblent, en effei, avoir été battus avec de 
petits galets de quarizite, dontona d'ailleurs 

également retrouvés de nombreux 
exemplaires. Mais d'autres procédés ont 
vraisemblablement été employés, parmi 
lesquels la friction de deux éléments de 
bois, comme semblent le montrer les frag- 
ments de bois carbonisés du site acheuiéen 
(env. 200.000 ans) de Kalambo Falls 
(Zambie) ou la baguette de hêtre à 
l'extrémité carbonisée du gisement 
néandertalien de Krapina (Croatie). Les 
foyers étaient aménagés au sein de l'habitat 
etles fouilles des campements ont révélé à 
quel pointles diverses activités domestiques 
(boucherie, cuisine, débitage) se faisaient 

autour du feu ; il a donc été un facteur de 
cohésion sociale particulièrement impor- 
tant. Mais les archéologues ont également 
pu metire en évidence l'existence de 
plusieurs types de foyers répondant à des 
fonctions différentes. Ainsi, nous savons à 

présent qu’en plus de chauffer et d'éclairer, 
le feu servait, en ‘outre, à préparer des 
bouillons, à furner les viandes et les 
poissons, à fondre la résine pour fabriquer 
des résines servant à fixer les lames de 
silex emmanchées, à chauffer le silex pour 
faciliter le débitage et la retouche, à durcir 
les pointes d'épieux, à chauffer les ba- 
guettes en bois de renne pour les redresser 
ou à griller certaines matières coloranies 
(limonite et goethite jaunes) pour l'obtention 
de teintes spécifiques (hématite rouge). 

5. UN EXEMPLE BELGE 

Toutes ces conclusions procèdent, en fait, 
d'investigations longues et minutieuses dont 
lebutest d'extraire le maximum de données 
du moindre élément. Larecherche d’ailleurs 
est beaucoup moins orientée aujourd’hui 
vers la dimension spectaculaire des 
découvertes. De même, la recherche de 
l'objet laisse bien souvent la place à la mise 
en évidence de structures. Il nous a, à cet 
égard, semblé intéressant de présenter 
l'exemple d'un site belge afin d'illustrer ce 
que peut apporter une découverte modeste. 
Dans le cadre de prospections menées 
durant l'été et l'automne 1995, nous avons 

été amenés à nous intéresser à un petit 
massif calcaire, situé sur la commune de 
Rochefort, nonloin de lafrontière qui sépare 
la province de Namur de celle du 
Luxembourg, dans lequel se trouve le Trou 
des Lûütons. L'exploration nous a révélé 
très rapidement qu'il était formé de plusieurs 

galeries qui toutes communiquent enire 
elles et débouchent vers l'extérieur à des 
endroits différents du massif. L'entrée 

  

* Latitude: 50°06'00"N; longitude: 5°13'08"E; 

coordonnées Lambert: 210.219/87.940. Carte 
IGN au 10.000e: feuillet 59/7 (Grupont). Altitude 

parrapportautalweg: 15 mètres; altitude absolue: 
210 mètres. Le site a été répertorié par la Com- 
mission de Protection des Sites Souterrains sous 
le n°59/7-1. 
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Pt nn te 0     Fig. 5: Trou des Lütons (commune de Rocheforl): plan (relevé P. Szapu. 

Principale de ceite petite grotte (fig. 5)' se 
présente comme une diaclase dontla partie 
inférieure est comblée de sédiments 
argileux et de blocailles, laissant libre un 
passage d'environ 1 m de haut et d'une 
trentaine de cm de large au pendage 
légèrement descendant. Après 2 m de 
passage difficile, la diaclase s'élargit ; une 
galerie coudée (B), approximativement 
horizontale dans sa première partie et 
foriementascendante ensuite, articule cette 
diaclase avec une seconde qui ouvre vers 
l'extérieur dans la direction du nord (C). 
Cette seconde diaclase était presque 
entièrement comblée de sédiments argileux 
mêlés de petits blocs calcaires. Une fois 
dégagée, elle nous est apparue comme un 
passage étroit, en «entonnoir», fortement 
descendant et étranglé dans sa partie 
médiane (E). Ce passage conduit à une 
Zone élargie de la groîte (C) qui se trouve à 
la confluence de la galerie B, de laseconde 
diaclase (D) et d'un couloir qui la prolonge 
(F). En outre, elle relie ce niveau à un 
réseau supérieur formé lui-même de 
plusieurs diaclases débouchant vers 
l'extérieur. 

Munis des autorisations nécessaires, nous 
avons effectué un sondage au niveau de la 
cheminée, le long de la paroi (X). 
Immédiatement sous la couche d'argile 
superficielle, nous avons mis au jour un 

pavage constitué de petits blocs calcaires 
disposés intentionnellement sans doute en 
vue de maintenirlasurface du sol praticable. 
De nombreux charbons de bois et la 

présence d'une phalange de porc, de dents 
de chevreuil et de nombreux os parfois 
partiellement calcinés, mais aussi d'une 
pièce de monnaie de faible valeur frappée 
à la date de 1615 et une balle de plomb de 
pistolet écrasée, découverte dans le couloir 
d'entrée, attestaient de la présence d'une 
personne ayant séjourné dans cette grotte 

ets’étant nourrie de divers gibiers, au début 
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du XVIIe siècle. Nous l'avons vu, la grotte 
possède plusieurs entrées et offre donc un 
lieu privilégié pour se cacher. Or, il n'est 
pas inintéressant de savoir que vers cette 
époque des groupes de contrebande 
passaient dans cette région avec des armes 

   en provenance de Liège ei destinées à 
passées frauduleusernenten France. Faute 
d'éléments supplémentaires, nous ne 
sommes pas en mesure de prouver que 
nous sommes bien en présence de la 
cachette de l'un de ses conirebandiers ; 
mais l'accumulation des données peut 

apporter de nombreuses informations sur 
la vie quotidienne dans des régions sur 
lesquelles les textes d'historiens restent le 

plus souvent muets. 

Unetrentaine de centimètres sous ceniveau 
(fig.6), nous avons dégagé une croûte 
noirâtre très compacte, en forme decuvette, 
reposant directement sur l'argile. La struc- 
ture avait environ 60 cm de diamètre et l'un 

des bords était adossé à la paroi rocheuse. 
La cuvette elle-même était remplie de 

sédiments sableux de couleur jaune que 
l'on ne trouve pas dans la grotte, et qui ont 
donc dû y être apporté spécialement pour 
combler la fosse. Intrigués par la présence 
d'une telle structure à cet endroit, nous 
avons prélevé des échantillons en vue de 
les faire analyser. Il fallait, en particulier, 
vérifier siles échantillons prélevés au fond 
de la cuvette contenaient du carbone, 
auquel cas il nous fallait envisager la 
possibilité d'une structure de combustion®. 

Un premier test à l'eau oxygénée diluée 
indiquait la présence d'oxyde de 

Fig. 6: Trou des Lütons: relevé stratigraphique (dessin P. Szapu. 

sable grossier          



  

manganèse. L'analyse au speciromèire 
d'échantillons prélevés au niveau de la 
croûte noirâtre a confirmé une teneur 
importante en manganèse, mais aussi en 
fer et en argile (silicate d'aluminium). A 
l'intérieur de la cuvette, la masse noire était 
traversée de zones blanchâtres réagissant 
à l'acide chlorhydrique dilué. Il y avait donc 
présence de calcaire. L'analyse au 
spectromètre d'un échantillon prélevé à ce 
niveau a montré la présence importante de 
fer, mais aussi celle de carbonate indiquant 
la présence d'une matière organique 

décomposée, 

L'absence de carbone permet évidemment 
d'éliminer une quelconque structure de 
combustion, En revanche, le manganèse, 
le fer et l'argile témoignent en faveur d'un 
processus hydromorphique. En effet, 
lorsque de l'eau stagne, l'argile en suspen- 
sionse dépose enformantdefines lentilles, 

ce qui explique la présence de silicaie dans 
les échantillons. En outre, cette eau 
stagnanie ne contient plus d'oxygène - on 
parle alors de milieu réduit. Le fer et le 
manganèse présents deviennent alors 
solubles, puis vont précipiter dans le milieu 
oxydé le plus proche - dans ce cas, l'argile 
du sol. Si la surface d'eau se maintient 
pendant un temps suffisamment long, ce 
précipité s'accumule et peut prendre alors 
la forme d'une véritable croûte. Il faut 
d'ailleurs noter que le milieu basique 

(calcaire), dans lequeinous nous trouvons, 
ralentit ce processus ; étant donné 

l'épaisseur de la croûte (plusieurs cm), 
nous sommes donc assurés que cette struc- 

ture aquifère a été maintenue pendant une 
irès longue période. Enfin, la forme en 
cuvette, bien régulière, permet d'éliminer 

une formation naiurelle. Nous sommes donc 
en présence d'une structure anthropique 
de type puisard. La situation de cette struc- 
ture, dans un réseau relativement sec eten 
hauteur par rapport au niveau du sol des 
deux diverticules descendants, nous 
autorise à penser que cette eau ne provient 
pas de la grotte, mais a été apportée de 
l'extérieur. Notons également que la 
découverte d’une tête de clou en fer à cet 
endroit - qui ne permet malheureusement 
pas de préciser la chronologie - pourrait 
être ce qui subsiste d'une structure de 
recouvrement en bois aujourd'hui disparue. 

1! n'est guère possible, dans l'état actuel 
des recherches, d'aller beaucoup plus loin 
dansnos conclusions. Maisilest intéressant 
de montrer que le site le plus modeste est 

  

? Trois échantillons ont été analysés au 
spectromètre à rayons X à dispersion d'énergie 
{modèle JEOL superprobe 733) parle Professeur 
Alain Bernard (Laboratoire de Géochimie de 
l'U.L.B.). Les échantillons n'ont pas été polis ni 
métallisés, ce qui limitait les résultats à l'analyse 
qualitative - suffisante pour nos besoins -, mais 
permettait de vérifier la présence ou l'absence 

de carbone. 
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toujours susceptible de nous livrer des 
structures que la simple recherche des 
objets ou le regard un peu superficiel 
auraient commander de négliger. Depuis 
plusieurs décennies les préhistoriens 
s'efforcent de reconstituer les actes les 
plus simples de la vie quotidienne. En 
quelque vingt cinq ans, l'exploration de 
plus en plus soigneuse des structures 
archéologiques a rendu possible la 
connaissance des acquis techniques 

principaux de nos ancêtres de la préhistoire. 
Nous l'avons vu en guise d'exemple, nous 
sommes aujourd'hui en mesure d'évaluer 
les diverses chaînes opératoires en relation 
avec le feu. Toutefois, nous sommes très 
loin d'exploiter tout ce que le sol contient de 

données ; et si nous pouvons d'ores ei déjà 
poser les principes d'une «archéologie du 
feu», iln’est, en revanche, pas même encore 

possible dans l'état actuel de nos 

recherches d'esquisser une «archéologie 
de l’eau». Bien du travail reste donc encore 
à faire. Mais celui-ci ne pourra vraiment se 
poursuivre que sur la base d'un dialogue 
fécondentre spécialistes de divers horizons. 
Surtout, l'avancement des recherches ne 
pourra vraiment s'effectuer que si chacun 

se sent responsable de la protection de ce 
passé si fragile que le sous-sol protège. La 
connaissance de nos origines, celle de 
notre lointaine histoire, en dépendent ! 
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Fosse 
Terme fondamenial et déterminatif 

Définition : 

“foss: fosse, trou, creux, excavation, silo, cavité pratiquée dans 

la terre...” (FORIR). 
Pour ce qui est des définitions appliquées à la spéléologie ou à la 
karstologie, voici une définition vague, générale, et plutôt fourre- 
tout: “ désigne un aven dans l'Angoumois, une doline dans le 
Poitou, une perte en Argon, une émergence dans les Vosges el, 
dans les Pyrénées Centrales, des entonnoirs coniques 
… "(FENELON). 

Rien pour notre pays. Pourtant, en Wallonie, ce terme désigne 
une dépression qui peut être, soit une ancienne minière (houille 
ou minerai), une marnière, ou tout autre site d'extraction 
généralement ancien et toujours abandonné, soit, enfin, par 
analogie, un vallon très encaissé et court, ou une tombe. 

Dans le Borinage, le terme, au pluriel, désigne un lieu à charbon 
de terre (SIGART). On peut en déduire que les lieux-dits ‘les 
fosses” ou “sur les fosses”, qui se renconirent assez souvent en 
terrains calcaires, auraient été aussi des sites d'extractions 
(minerais, marne...). 

Nous savons aussi que, dans le milieu de la spéléologie, le terme 
est appliqué à certaines dolines, absorbantes ou non. Les 
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inventaires de l’Akwa compiabiliseni ainsi à peu près 35 
phénomènes karstiques dont le nom est composé avec “fosse” 
(CWEPSS). On irouve aussi à Fontin la "Fosse al less" vaste 

étendue cultivée au centre de laquelle s'ouvre l'entrée d'un chantoir 

(LAPORT 1927). 

Le lecieur comprendra facilement qu'en terrain calcaire, il peut y 
avoir confusion quant à la genèse de la forme, surtout dans les 

régions où l’on a exirait des minerais, des remplissages post- 
paléozoïques (sables, argiles, marnes) ou même d'anciennes 
carrières. Exemples: Sur-les-Fosses, minière encore bien visible 
(Oine), Fossey, importante mine métallifère sur les calcaires 
carbonifères, les dolines et la chantoire de Moraifosse à Stembert 
(minière métallifère ?, marnière ?); ces exemples sont en province 
de Liège et peuvent être multipliés. 

On rencontre donc sous le même vocable, un phénomène karstique 
vrai, ou ce que nous appelons un pseudo-phénomène karstique, 
c’est-à-dire la trace d’un anthropisme lié aux industries extractives 
en terrain calcaire et qui ressemble à s'y méprendre à un 
phénomène karstique. Ces industries ont pour raison d’être 
l'enlèvement de matières minérales qui remplissent des paléokarsts 
qui peuvent dater du paléozoïque et se sont refermés par 
comblement au cours des diverses transgressions marines. Mais 
ces karsts peuvent aussi être plus récents, ils sont alors fermés 
depuis les colmatages péri-glaciaires. Vidés de leurs contenus, 
ces divers paléokarsts peuvent alors être réactivés par les eaux 
météorites ou les ruisseaux quand les calcaires sont remis à nu. 
Lorsque, après abandon du site par l'homme, les traces de son 

activité ont disparu - et cela peut aller très vite, moins d'un siècle - 
le site retrouve un paysage au premier abord entièrement naturel. 
Bien sûr il faudrait effectuer un véritable travail d'archéologie 
industrielle pour différencier les fosses naturelles des autres; à la 
limite, on pourrait même imaginer qu'il n'existe pas de fosse 
naturelle. Chaque fois donc, nous aurions affaire à un ancien site 
d'extraction abandonné depuis longtemps. Quoi qu’il en soit, notre 
propos n’est heureusement pas là et se borne à relever qu'une 
fosse est loin d'être synonyme de phénomène karstique vrai. 
Parfois les toponymes peuvent nous renseigner, ainsi “la chantoire 
des Vieilles Fosses” indique certainement un site d'extraction 
abandonné depuis longtemps. Le terme “fosse”, s’il est suivi d'un 
patronyme, est aussi normalement un indice d'extraction (nom de 
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l'exploitant}; par exemple : chantoire de Renonfosse, pere de 
Bottinfosse, chantoire dite Fosse Roy, agolina de Moraïfosse 

(CWEPSS). 

Etymologie : 
Du latin “fosse”, de fodere: creuser. 
Onirouve aussi fossé et fosseties. Remarquons que “fossé” peut 

aussi signifier “talus” !? (FELLER), ou boue, crotte, bourbier 

(SCIUS 1893). 

Distribution : 
Le terme est courant en toponymie et s'adresse souvent aux 
anciennes minières, charbonnages, marnières, ou sablières dans 

l'ensemble de la Wallonie (voir les cartes IGN). Le mot est aussi 

cité pour désigner un phénomène karstique dans les provinces 

de Namur (14 sites), de Liège (14 sites), de Luxembourg (4 sites) 

et de Hainaut (3 sites). 

Usage : 
Répandu dans toute la Wallonie. À éviter pour désigner un 

phénomène karstique car risque de confusion avec un site 

d'extraction. 

FOUMIRE, FUME, FUMANT 

{voir soufflard) 

  

GOFE, GOFFE 

Terme fondamental 

Définition : 

Dictionnaires dialectaux de Wallonie: 

“gouffre, abîme rempli d'eau" (SCIUS). 

“endroit profond d'une rivière où l'eau tournoie”" (LIEGEOIS), 

“gouffre, trou très profond dans la rivière” (FORIR). 
“ournoiement d'eau" (WISIMUS). 

“goffe: endroit où la rivière est profonde” (DASNOY). 

“al gofe: gouffre, tournoiement d'eau” (STEMBERT 1989). 

“gouffre, trou large et profond que l'on rencontre parfois dans les 

cours d'eau" (PIRSOUL). 

En Belgique, trou d'eau profond et dangereux situé dans le lit 

même d'une rivière pouvant être en relation avec une perte ou 

une résurgence, mais pas toujours. C'est un “trô d'êwe”. 

  

Etymologie : 

Mot féminin, wallon, de même origine que le français gouffre issu 

du latin “gurges” avec spécialisation du sens. “On dit aussi ine 

gofe di savion = une poche de sable mouvant (CASTERMANS). 

Le mot français reste utilisé pour le sens commun, à moins 

d'utiliser le wallon “on gofa” (HAUST), nom masculin que je n'ai 

jamais rencontré. 

Remarques: 
Le dictionnaire étymologique de Larousse nous donne au mot 

gouffre: confondu jusqu'au XVIIème avec golfe … On peut alors se 

demander, autant pour la prononciation et la graphie que pour le 

rapport avec l'eau, si le wallon n’a pas gardé cette confusion des 

termes. Cela expliquerait aussi la présence d'un deuxième terme 

wallon, au masculin celui là, c'est gofa, usité pour désigner le 

gouffre proprement dit. 

Gothier n'a pas saisi la nuance entre le terme wallon et le français 

puisqu'il nous donne, gouffre: goffe. Remacle non plus, qui en 

plus, mélange tout car il donne gouffre pour gofe au féminin et 

abime rempli d'eau pour gofe au masculin ! 

Forir nous donne une définition d’un verbe dérivé du même radical 

et qui a un rapport direct avec la spéléologie: “ egofré: engouffrer. 

Se dit des rivières ou des ravines d'eau lorsqu'elles tombent etse 

perdent dans quelque ouverture de la terre, dans un gouffre 

(FORIR). 
Inconnu en vieux français (GODEFROID). 
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Diffusion : 
On trouve le terme un peu partout en Wallonie où il est rarement 

usité pour désigner un phénomène karstique, sauf dans le cas de 

la résurgence de Goffontaine (province de Liège). Ici, le terme est 

figé sous forme de toponyme, nous devrions dire “la goffontaine" 

ou “la fontaine de la goe”, ou “la résurgence de la gofe”; en effet, 

le nom “Résurgence de Goffontaine” signifie “source karstique de 

la fontaine du trou d'eau”, c'est un pléonasme. 

Usage : 
Mériterait d'être usité pour nommer ce phénomène resté anonyme 

en français. 

GOLETTES 

(voir agolina). 

  

ONE ———————— 

(voir chavée) 

LUTON, LUTTON, LUITON 

{voir nuton) 

  

  MASSOTAI, MASSOTE 
(voir sotè). 

  NUTON, NUTTON, LUTON 

Déterminatif 

Définition : 
"quoddam genus diaboli qui vocatur gallice netum" (au XIV8 siècle, 

rapporté par ROUSSEAU 1981). 
“petits diables" (MARECHAL 1726). 

“Sorte de lutin ou pygmée qui selon la tradition populaire habitait 
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les grottes et les souterrains" (GRANGAGNAGE, définition reprise 
par HAUST). 

‘nain légendaire à grande barbe qui vivait dans les groties 
creusées dans les montagnes et nommées irau des nûton” 
(WASLET). 
‘hommes très petits, pygmées (...), ils habitaient des grottes ou 
des trous (traus d'nûtons) creusés dans les profondeurs d'une 
colline” (PIRSOUL). 
"Habitait aussi les souterrains artificiels" (ROUSSEAU 1981). 

Le terme est absent du dictionnaire de Forir, et des parlers 

gaumais. Inconnu également du dictionnaire encyclopédique de 
vieux français de GODEFROID. 

Etymologie : 
“nutons: ceux-cine sortaient guère de leurs demeures que la nuit. 
C'esi sans doute de là qu'est venu le nom de nuton "(PIRSOUL). 

“de l'ancien français nutun, nuiton, luiton… du latin neptônu ” 
(HAUST). 
Evolution du terme d'après Dantinne: Nepiunus, nepiuni, netum, 

nuiton (qui donne nuton), /uiton (qui donne luton), luitin et enfin 
lutin. Les nutons ne seraient donc que des lutins. | 
De Block, plus récemment, fait lui aussi dériver lutin de nuton: 
L'ancien français écrivait d'abord netun, puis nufton (d'après nuit), 

puis luiton, Iuton (d’après luiter, forme ancienne de lutter), enfin 
lutin qui d'ordinaire, au Moyen-Age, désigne un génie malfaisant. 
(DE BLOCK 1985). Ce dernier auteur cite des variantes du terme: 

lûchon en Hesbaye, neuton à Gilly et peut-être même lapon où 
napon à Aïh, renseignements très douteux  (Haust 1946). 

Alphonse Castermans, s'inspirant de E. Detaille, nous écrit: "Le 

dieu Nepiune va perdre de son prestige au contact des Gaulois. 
De nom propre, il deviendra un nom commun employé au pluriel 
pour désigner des génies malfaisants (..). Au XIIe, neptunus, 
devenu netun, va se métamorphoser en nuiton sous l'influence 
de la nuït, puis en luiton et entin luton. ll change de suffixe au 

XVe, devenant lutin (CASTERMANS 1997). 

De Saint Hilaire n'est pas d'accord avec cette étymologie: l'origine 
Neptunus -un dieu inconnu en bords de Meuse- retenue par le 

Larousse, est purement conjecturale et à proscrire. 

Suivons alors Grangagnage qui consacre plusieurs lignes à 
l'étymologie: Selon certains, luton est dit pour nuton, nuicion, et 
vient de nuit. Certains font venir nuton de noctis homines, la nuit 

58 disant encore nutle dans plusieurs de nos patois wallons. Mais 
les formes lûton, luïin sont en fait prédominanies si l'on prend 
l'ensemble d'e la francité et la forme avec “n" peut avoir été produite 
précisément par l'influence de nuit. 

Hausi, qui a écrit après Grangagnage, dit “contrairement à ce que 
pensait Grangagnage, nûton est deux fois plus répandu que lüton" 
(HAUST 1946). Mais Hausi "oublie" que Grangagnage parlait du 
terme dans la francité, alors que Haust se restreint à la Wallonie, 
où, de fait, le terme est plus répandu; mais il est absolument inconnu 
en France où lutin est omniprésent. Pourtant, Haust se réfère à 

Bloch-von Wartburg et à de Dauzat, sommités en étymologie, 
alors. A suivre, d'autant que Godefroid reconnaît en vieux français 
les termes "luiton, luitton, luytton, luton, luthon", mais pas “nuton”, 

alors que nous avons vu la citation latine du XIV siècle, qui donne 
“netum" pour génies diaboliques. 

Remarque: 
Voici un petit texte qui se veut trop définitif, certes, mais que je 
présente tout de même au lecteur: à lui d'apprécier: "Je ne serais 

guère surpris d'apprendre que chacun des trous hantés par ces 
gnomes (les nutons) ait jadis été l'orifice d'une galerie de mine. La 
coutume locale veut en effet qu'on dépose régulièrement devant 
leurs repaires des viciuailles, plus spécialement du lait, du beurre, 
du pain blanc. Or, pareil rite correspond à ceux étudiés en Sorbonne 

par le professeur Eliade et retrouvés par lui dans ioutes les 
civilisations primordiales, d'offrandes capables d'apaiser les 
divinités gardiennes du minerai et de se concilier les esprits inira- 
terrestres. Ce style de rituel archaïque s'est perpétué jusqu'à la 
Renaissance, doublé d'une lithurgie chrétienne propre à l'ouverture 
d'une mine. (..) cependant les nutons, véritables concierges du 
Sous-sol où s'opère, croyait-on, le mürissement des métaux, 
comme la gestation du charbon qui servira à affiner, étaient aussi 
d'après l'unanimité des légendes, d'excellents forgerons. Tout se 
tient” (de SAINT HILAIRE 1980). 

Diffusion : 
Le terme serait issu de la province de Namur (DE BLOCK) et aurait 

essaimé dans les provinces voisines. Dans son très intéressant 
article sur les “Nutons de Wallonie et leur origine”, Dantinne fait un 
recensement des sites qu'ils hantent encore : dans la province de 
Luxembourg, 11 trô dè nutons , et 25 grottes liées aux nutons par 
une légende. Dans la province de Namur, 24 grottes où les nutons 
ont laissé soit leur nom, soit une histoire. Dans la province de 

  

nuton 7 

luton  # 

duhon _ÿ 

Aires de diffusion des termes nuton ton), lu n) et 
D'après l'enquête dialectologique de Jean Haust (1924-1946)   
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Liège, l'auteur ne trouve que 11 trô dè nutons et nous en donne la 

raison: ici les termes soïtais, massotè et dûühon sont en 
concurrence avec nuions. Dans la province de Hainaut, l'auteur 
rencontre 9 fois les nuions et même 5 fois en Brabani 
(DANTINNE). A lire aussi la captivante étude sur trois récits de 
lutins et de fées, qui situe les termes nuton, luion et duhon ei met 
en relation les légendes issues de diverses régions de Wallonie 
et d'Europe (LEGROS 1952). 

Au même titre que “trô dé sotè”, l'appelation “rô dé nuton” désigne 
en Wallonie toute cavité suffisamment grande pour avoir pu servir 
d'abris à l'homme. L'appellation “trou des Nuions ”, reste donc 
ici simple synonyme de grotte BOUDOU). Actuellement encore 
bien diffusé, il tend à être remplacé par un mot plus précis (voir 

introduction). 

On trouve aussi le terme en composition: il existe une “ perte de 
la carrière des Nutons ” (Yvoir, prov. de Namur) et “lu cascade 
dès nutons  (Solwaster, prov. de Liège). Quani au composé 
Nuionstave, paléokarsi découvert, il signifie étable des 
nutons (Pépinster, prov. de Liège) s'il n'avait été “traficoié" pour 
les besoins d'une légende par Marcelin Lagarde … A l'origine, on 
disait Notestave, c'est-à-dire, étable de Noté (patronyme). 

Remarques: 
- La carte ci-jointe figure la diffusion du terme au sens large 

(légendes, compréhension par les habitante). Nous avons 
prévu pour les conclusions de l'article des caries qui situentles 

phénomènes karstiques désignés sous les termes nuion, luton 

et duhon. 
-_ Aufait, vous saviez que l'on trouve des terrines étiqueiées des 

nutons ? Et qui court dans les rues de Liège les dimanches 

après-midi ? Les nutons de la Fédé des Scouts de Belgique, 

bien sûr. 

LUTON, LUTTON: 
Nous venons de lire que cette variante est en fait le terme en 
vieux français, et que le terme nuton serait, lui, une variante. Soit. 
Carpentier et Noël font venir le mot latin Juctari (luttes), mais il 
pourrait venir de luctus, c'est-à-dire esprit plaintif, messager du 
deuil. Autre étymologie possible: en ancien haut allemand, ficit 
(peuple, gens), voir le lusacien /udki, petites gens. Mais encore 
plus vraisemblable: ancien bas saxon Juttl, lyiel, qui a donné en 
anglais little (petit), en allemand luttel, etc (GRANGAGNAGE). 

Haust, en 1946, fait une enquête au travers de la Wallonie sur la 
diffusion du terme dans les légendes, les expressions (voir la 

carte). 

Actuellement, d'après De Block, luton serait 
suriout usité en province de Luxembourg. 
Le même auteur nous raconte 3 histoires 
de lutons tiégeois, l'histoire d'un luton 
luxembourgeois et celle d'un namurois. 
Dans la province de Namur, il y a un trou 
des luions à Rochefori, un autre à Hotion, 
c'est la grotte du Heblon et, à Durbuy, un 
autre qui est un synonyme de trou des... 
nuions ! Nous trouvons 3 fois le terme dans 
la province de Liège , à Anthisnes, 
Comblain-au-Pont et Tavier où les trous des 
lutons sont respectivement la grotte de la 
Rock, le irou de la Roche Noire et l'abri de 
Berleur; nous le trouvons aussi en province 
de Namur, à Rochefort. 

AUTRES GNOMES 

DUHON: 
Ce terme vénérable est figé dans un 
toponyme, il ne s'applique plus qu'au "trô 
des dûühons" près de Malmedy, dans le 
poudingue permien calcaire (dit aussi trou 
des nutons, sottais mais aussi, 
malencontreusement, trou des Nains par 

12 

Pous Fouwâdge (Sendrogne) . Cliché Ch. Bernard - 1995.     

Ozer en 1970). H est dérivé du gaulois dusius et signifierait 
cauchemar, démon (HAUST 1946 d'après von Wartburg). C'est 
un moi fossile, authentiquement gaulois, donc plus ancien que 
nüion ou soté (..) il a dû être connu dans toute la Gaule et aider à 
transformer Neptunus en démon incube car dûhon a ce sens 
(démon masculin censé abuser d'une femme pendant son 
sommeil). Dusios est un diminutif de desos et signifie pitit duse ou 
petit démon malfaisant. D'où 1. Dusios, nom divin de rivière (..). 
2. le latin dusius: daemon immundus incubus (St Augustin). Le 
nom primitif wallon est dûhe, d'où est né le diminutif dühon, qui n'a 
conservé que le sens de lutin (DÉTAILLE 1975, communiqué par 
CASTERMANS). 

NICHET 
Ce terme proviendrait de "nickel", nain de la mythologie celto- 
scandinave, génie des mines, nom donné à un métal (de SAINT 
HILAIRE 1980). L'auteur met en rapport le mot "nickel" et le mot 
“nuit”, On connaît la grotte des Nichets à Fromelennes, prov. de 

Luxembourg. 

Usage : 
Les nutons (et lutons) sont à conserver pour l'usage populaire, 
mais ils sont peu pratiques dans le milieu de la spéléologie (trop 

d'homonymes). 

POUS, PUS 

Terme fondamental et déterminatif 

  

Définition : 
En français, il est dit qu'un puits est un grand trou généralement 
circulaire ei muraillé creusé dans la terre pour atteindre la nappe 
aquifère souterraine (LAROUSSE). En Wallonie, cela peut aussi 
être une perte permanente ou temporaire d'un ruisseau ou d'eaux 

ruisselantes avec, en général, une tendance très verticale du point 
d'engouffrement lui-même. À part Renard, les étymologistes 
wallons ne mentionnent pas ce deuxième sens qui semble de fait 

très limité d'usage. 

Etymologie : 
Vient du latin “puteus”, le puits. Correspond aux multiples “pots, 
pondacs, pounis, potes, ….” rencontrés en France (CNS, GEZE, 
FENELON)). Le mot français “puits” se rencontre aussi avec le 
même sens mais également sous le sens plus général de galerie 
verticale à l’intérieur d'une cavité, le mot wallon n’a jamais ce sens 

général. 

x 

DOMAINE ce 
LETIT 

L ACCES (NTERDÉ 
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On retrouve déjà en 1551 le terme “puscen” à Desnié (prov. de 
Liège} pour désigner une chantoire, puis les graphies: puisse, puy, 

puscai enfin pous, pus. pusses, pussin (RENARD 1967), 
pusse (WISIMUS). Une autre francisation du terme à danné puc, 
puch, puche, puich, puiche. On retrouve cette dernière graphie à 
Mons (SIGART). 

Diffusion : 
18 “pous” et “puits” sont situés en province de Liège et 5 autres 
dans la province de Namur. Signalons entre autres “Hotonpuche”, 
nom primitif de la chantoire de Grandchamps (prov. de Liège) et 
le “pous Fouwâdie” inconnu des inventaires (RENARD), ainsi que 
on pus” tout simplement, autre nom pour le trou du Serpent à 
Xhigné, dénomination qui se justifie, car c'est l'entrée d'un chantoir 
(LAPORT). 

Remarques : La signification de ce terme a parfois été oubliée, 
ainsi nous avons une “chantoire du pous” à Louveigné (prov. de 
Liège). Cela revient à dire “la perte du puits”, ce qui est ici un 
pléonasme puisque le puits en question, c'est la perte justement. 
La même amnésie nous vaut la “chanioire du Fond du Puits”, vrai 
nom de la chanioire de La Reid (VLECKEN 1946). Comparons 
aussi avec le toponyme “trou du Pré aux Pus (ou Pusses)” à 
Houyet (prov. de Namur) où nous devrions trouver“pus du Pré”, ou 
“trou, perte, chantoire du Pré”. Renard signalait en 1957 le 
caractère désuet du terme: “pous et trô avec ce sens (de chantoire 
NDLA) sont archaïques et figés dans les toponymes". 

Dans l'Ouest de la Wallonie, on utilise le terme “puits naturel” pour 
les effondrements subcirculaires de type doline se produisant 
brutalement. Un pompage intensif de la nappe phréatique profonde 
des calcaires carbonifères sous-jacente à un lit imperméable de 
marnes provoquerait l'effondrement ponctuel de ce dernier sur les 
calcaires dénoyés (vides à combler). Cela entraînerait la formation 
d'un “ontis” par effondrements successifs des terrains de couverture 
jusqu'à la surface et la vidange partielle de la nappe phréatique 

superficielle dans la nappe profonde. (ROUBAIX et al. 1979). 

Dans cette même région et au Nord de la France, les mineurs 
usaient du terme “puits de dièves” : étym. de dièves, terme de 
mineur désignant les argiles cénomaniennes des environs de 
Valenciennes. Bassin houiller du Nord de la France et de la 
Belgique: poche d'argile recoupée par les galeries profondes des 
mines exploitant le carbonifère, et correspondant à un vide en 
forme d'éteignoir, colmaté par un remplissage crétacé. ” (CNS 
projet de lexique spéléologique). 

Un autre terme wallon d'étymologie voisine est“pouhon”; ce terme 
s'applique actuellement plus spécifiquement aux sources 
thermales. Nous ne connaissons pas d'exemples actuels de 
sources karstiques nommées par ce terme mais nous savons que 
jadis son emploi était plus courant; par exemple le pouhon à 
Grand-Rechain désignaitune source profonde (FELLER etHANS). 

      

Usage : 
Peu courant car désuet, emploi assez dispersé. Fait double em- 
ploi avec chantoire. 

SARRASIN 
Déterminatif 

Définition: 
“F. Rousseau (Légendes et Coutumes du Pays de Namur), 

Prétend qu'au Moyen-Age, dans les pays de langue française, ce 
mot de Sarrasin a été employé primitivement pour désigner les 
musulmans (….). Mais, comme nos ancêtres se faisaient de 
l'islamisme une idée très fausse, car ils croyaient que les 
sectateurs de cette religion adoraient des idoles telles que Apollon, 
ce vocable n’a pas tardé à devenir synonyme de païen, d'infidèle, 

d'idolâtre. Dans le langage populaire, la dénomination de Sarrasin 
a fini par être appliquée à toutes les populations paiennes ayant 
habité la Gaule avant l'introduction du christianisme. 
C'est ce qui explique l'attribution aux Sarrasins des vestiges laissés 
en France et dans notre pays par les populations des époques 
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préhistoriques, par les Gallo-Romains et par les Francs. Des silex 
néolithiques furent appelés “ pirres (pierres) de sarrasins "à Saint- 
Servais. À Andelle, un diverticulum romain est devenu le chemin 
des Sarrasins, il y a aussi les Crayaïs de Sarrasins (...) et les trous 
des Sarrasins (DE BLOCK). 

Le terme est donc usité aussi en France; soit, mais je l'ai tout de 
même intégré au lexique pour ne pas laisser nos amis hennuyers 
sans leurs cavernicoles préférés. 

Etymologie: 
Du latin sarracenus. 

Diffusion: 
L'utilisation du terme pour désigner des habitants des cavités est 
assez courante dans la province du Hainaut, l'inventaire de l'Akwa 
reprend 4 phénomènes (sans la partie occidentale du Hainaut qui 
n'a pas encore été inventoriée). Les sites: la grotte et la doline des 
Sarrasins à Gerpinnes, le trou des Sarrasins à Beaumont et le trou 
des Sarrasins à Chimay. 
Caubergs, quant à lui, trouve des sarrasins dans la province du 
Hainaut (11 phénomènes), dans les provinces de Liège et de 
Namur (2 phénomènes chacune): les grottes des Sarrasins de 
Loverval et Bouffioulx; les trous des Sarrasins de Virelles, Solre- 
sur-Sambre, Roisin, Ransartet Couillet; les caves des Sarrasins de 
Biercée et Ciply; les fosses des Sarrasins de Champion, Fraire, 
Grâce-BerleuretOuffet (vraisemblablement d'anciennes minières) 
et les fontaines des Sarrasins de Chokier, Berismenil et 
Macquenoises (CAUBERGS 1992). 

Usage: 
Dans le Hainaut, au même titre que nuton ou sottais ailleurs. 

  

ADDENDA BIBLIO 
CAUBERGS Michel. 1992. Souterrains sarrasins en Brabant Wallon, légendes et 
réalités. in Bul. Inf. Trimest. du Groupe de Recherches Souterraines en Milieu 
Artfficiel (GRSMA), n°6, p.14-22. 
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MOTS-CLES 
Technique - Désobsiruction - Percuteur - Cartouche Hilti - Accident - Prévention. 

RESUME 
Ce dossier aborde tous les aspects liés à la désobstruction au percuteur: éthique, sécurité, technique. 

KEYWORDS 
Technique - Digging - Explosive - Hilü bullets - Accident - Prevention 

ABSTRACT 
This record examines all the aspects regarding the method of desobstruction with Hilti bullets and hard 

steel shafts: ethics, security, technique. 
  
  

DOSSIER "LE PERCUTEUR"... 
POURQUOI ET POURQUOI MAINTENANT 

Une Commission Technique et matériel est 
en gestation à l'UBS depuis l'automne 
dernier. Les quelques membres du groupe 
de travail désignés pour la mettre sur pied 
ont déjà commencé à fonctionner, en 
décidant de mettre de nouvelles techniques 
à l'étude et du nouveau matériel au banc 
d'essai. Pour ce faire, ils font appel, pour 
chaque sujet, aux "spécialistes" de la ques- 
tion. En fait, tout bon bricoleur inventif 

"chercheur en techniques spéléos" ou 
spéléo de pointe est collaborateur latent de 

la Commission. 

L'objectif majeur de cette dernière 
estdecommuniqueràtousles membres, 
via des articles dans les publications 
fédérales, les résultats d'études de tech- 
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nique et matériel. Lorsque le sujet est plus 
complexe, ce n'est plus un article, mais un 
dossier complet qui pourra être publié dans 
"Regards". 
C'est le cas aujourd'hui avec un dossier. 

percutant ! 

I y a quelques années déjà, alors 
que nous n'étions que quelques-uns de la 
SSN, d'Avaion, du SCB ou de Continent 7, 
à expérimenter et utiliser la technique du 
percuteur, nous nous étions concertés quant 
à savoir s’il fallait ou nonlivrerle fruit de nos 
expériences à tous. En effet, d'emblée, 
nous avions constaté que cette technique 
présentait de graves problèmes de sécurité, 

etdécidé qu'il valait peut-être mieux attendre 
un peu que le système fasse ses maladies 

dejeunesse, avant de le mettre entretoutes 
les mains. Rien n'avait été publié à ce sujet 
à cette époque, l'utilisation du percuteur 
était donc encore une technique 
confidentielle. Depuis, divers articles ont 
fleuri dans la presse spéléologique 
européenne, certains ont été repris ei 
rediffusés dans des revues de clubs. Voici 
un peu plus de 6 mois que les "spécialistes" 
belges de la question ont commencé à 
construire un dossier à ce sujet. Dans celui- 
ci, les "percutés du percuteur" abordent 
divers aspects: techniques d'utilisation, 
spécifications du matériel, toxicité des gaz, 

sécurité, éthique. 

Nous nous devions de publier ce 
travail pour ne pas laisser les gens s'égarer 
faute d'information dans de hasardeux 
essais. Il fallait expliquer clairement et 
complétement en quoi cela consiste, pour 
pouvoir mieux encore déconseiller 

sérieusement l'utilisation de cette tech- 
nique qui s'avère décidément beaucoup 
trop dangereuse, même lorsqu'elle est 
mise en oeuvre au mieux, comme décrite 

ci-après. 

Richard GREBEUDE. 

LOL 
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